Ma chì Culomba ? (1860 et 2004)
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Le spectacle a été conçu en corrélation avec l'exposition 2004 et l'ensemble des travaux programmés autour de l'oeuvre de Prosper Mérimée.
Représentations : création le 13 avril 2004, dans Ie Musée de la Corse, à l'occasion de l’inauguration de l'exposition Mérimée. Une autre représentation a eu lieu le 20 juillet 2004 sur le parvis du Musée de la Corse dans le cadre du Congrès « Environnement et Identité ».
Principe : Le spectacle Ma chi Culomba? propose une lecture esthétique et critique d'une époque cruciale pour l’image de l’identité corse et ses répercussions dans le domaine des idées et des arts.

Dans ce dernier domaine, et plus précisément dans le champ cinématographique, on aura une idée de l'extraordinaire impact médiatique international de la nouvelle de Mérimée quand on saura que, en 1915, alors même que cet art était dans son enfance, cette fiction inspira un film à un réalisateur américain, Travers Vale. La deuxième version cinématographique, muette, de Colomba, qui date de 1918, est due à un Allemand (Arzen von Cserépy) ! En tout, Colomba a connu trois versions muettes ,1915, 1918, 1920) trois versions sonores (1933, 1947, 1950). Soulignons pour illustrer notre propos, que la dernière en date dont le tournage a été mouvementé, de 1946 à 1950, fut réalisée par deux grandes stars d'Hollywood, la vedette Mel Ferrer et le producteur milliardaire Howard Hughes. Il faut ajouter à cette liste déjà remarquable trois téléfilms, l'un de 1952 de Bernard Hecht, l'autre de 1967 d’Ange Casta, et le troisième de 1981. Ce dernier téléfilm est une coproduction franco-italienne de Giacomo Battiato. (1)
Le thème : le contraste des représentations suscitées par la Corse et son identité culturelle de part et d'autre d'une frontière culturelle et sociopolitique

qui sépare Ia France et l'Italie durant tout le XIX" siècle, et particulièrement à l'époque de Mérimée. Or, cette période enregistre à propos de la Corse et de ses habitants le développement d'images stéréotypées qui vont nourrir bien des oeuvres dans ces deux pays.

L’oeuvre de Mérimée se trouve précisément engagée dans ce courant jusqu'à en représenter la référence la plus notable, en particulier avec Colomba. Ce phénomène est problématique, car, au-delà de son caractère proprement littéraire, la fortune du roman et l’illustration de son auteur confèrent rapidement à la fiction l'autorité d'un document ethnologique. Si bien qu'en Corse, en plein XIX' siècle, tout paraît encore barbare : le pays, les préjugés, le sentiment de l'honneur. Les hommes y ont l'air de bandits, «  de féroces coquins », « se vêtent comme « des brigands de mélodrame « . Ils sont guidés par l'instinct, délaissent le travail de la terre, entetiennent des inimitiés extravagantes sous des prétextes qui le sont encore davantage.

Dans le même temps, les moeurs des Corses et leur culture sont relues par les représentants des élites de l'Italie du Risorgimento, à travers la geste de Pasquale Paoli et dans la visée d'un renouveau de la grandeur italienne. À la recherche de modèles de référence et d'historicité, ce courant favorise une mythification des « vertus » insulaires et de la figure de Pasquale Paoli. Ce courant trouvera son aboutissement iittéraire avec des oeuvres de valeur et de portée significative dans l'aire italique de la période pré-unitaire. On rappellera à ce propos l'action du Cercle de Salvatore Viale fécondée pat la fréquentation de grands noms parmi les « fuoriusciti » italiens, notamment ment Niccolò Tommaseo et Antonio Benci.

On voit donc se cristalliser ici une représentation contrastée, voire résolument conflictuelle de la culture corse qui a ses prolongements dans les attitudes, les mentalités et les représentations contemporaines, qu'il s'agisse d'attitudes psycho - sociales ou de produits culturels et artistiques.

C'est sur cette vision antithétique, propice à la dramatisation scénique que prend appui le spectacle Ma chi Culomba ?
L'intrigue : une compagnie théâtrale répète Colomba, un drame inspiré du chef-d'ceuvre de Prosper Mérimée. Par endroits, la répétition est interrompue par l’irruption du questionnement identitaire des comédiens. Les échanges qui se produisent alors, entre confidences et conflits interpersonnels, mettent au grand jour une chronique sentimentale qui n'est autre que notre vie de tous les jours.

L’action : la représentation de Colomba se développe sur deux plans alternativement sollicités : les personnages mis en scène par Mérimée, tels Orso, Miss Nevil, Colomba, les Barricini, les bandits, etc..., mais aussi d'autres héros tirés du Piero d'Orezza d’Antonio Benci, comme le Paoli de Fede e Bellezza de Tommaseo, et des ethnotypes des Novelle rnorali de Francesco Ottaviani Renucci ou des Canti Popolari.

En se dépouillant de son rôle, en donnant à voir et à entendre sa conscience de « moderne », le comédien invite ainsi à une réflexion sur la pérennité et les ruptures des images et représentations de l’identité culturelle et du patrimoine.

Le déroulement de l'action, non linéaire, conduit à l'affirmation de la dualité d'une identité qui aspire à l'unité, au-delà des conflits de représentations qu'elle aura pu susciter dans l'histoire.

(1) Colomba, du livre à l'écran : des impressions de voyages en Corse, par Jean-Pierre Mattei, Strade, n' 11, ADECEM/ALBIANA, juin 2006, p. 35-39.

